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Chronique des fouilles médiévales en France en 2021

SEVREY (Saône-et-Loire). 53, rue Auguste-Champion
Nature de l’opération : Diagnostic, surveillance de travaux

Un diagnostic, sur près de 3,71 ha répartis en 7 zones distinctes, 
a été mené dans l’enceinte et sur le pourtour d’un centre hospitalier 
spécialisé qui fait l’objet d’une restructuration. La principale décou-
verte dans le secteur sud est la mise en évidence d’une vaste zone 
d’extraction de matériaux, de l’argile mais peut-être aussi du sable. 
L’extraction était effectuée par le creusement de vastes fosses, parfois 
d’une superficie de plusieurs dizaines de mètres carrés, atteignant les 
strates d’argile recherchées par les potiers. La profondeur des fosses 
sondées atteint près de 2 m par rapport au niveau de sol actuel. L’hypo-
thèse d’une extraction à ciel ouvert est à envisager, compte tenu de la 
présence de ce qui pourrait être des fronts de taille. Plusieurs vases 
complets en céramique ont été recueillis dans les niveaux supérieurs 

de certaines fosses, notamment des marmites à anses coudées, dont 
la chronologie couvre pour l’essentiel les xvie et xviie  s. Quelques 
tessons plus anciens ont été trouvés ainsi qu’une fosse, apparemment 
comblée au début du xxe s.

Cette découverte est à mettre en relation avec l’exploitation des 
gisements d’argile par les potiers de Sevrey, dont les ateliers ont été 
en activité de la fin du ve au xixe s. Les traces de ces activités au bas 
Moyen Âge sont connues par un diagnostic réalisé au nord de l’hôpital 
par Pierre Quenton en 2015, ainsi que par l’existence de vastes cratères 
créés par l’extraction en fosse et fossilisés par le couvert forestier dans 
plusieurs bois situés près de l’hôpital, notamment le bois du Temple. 
(Responsable de l’opération : Antoine Guicheteau, Inrap).

SEVREY (Saône-et-loire). 2, rue Jean-Marie-Guyot
Nature de l’opération : Fouille préventive

Une fouille archéologique s’est déroulée durant 1 mois, sur une 
surface d’environ 270  m2, en amont d’un projet de maison indivi-
duelle. À l’instar de nombreuses opérations en contexte villageois à 
Sevrey, la densité de vestiges est très importante, puisque près d’une 
centaine de faits archéologiques dans un bon état de conservation ont 
été découverts.

L’occupation de ce secteur du village de potiers de Sevrey 
commence dès l’époque mérovingienne, avec l’installation d’un axe 
viaire, matérialisé par un segment de fossé et des traces d’ornières, 
dont le tracé se superpose pour partie à l’actuelle rue Jean-Ma-
rie-Guyot. Un habitat à vocation artisanale est installé au sud de la 
voie. Il est matérialisé par des constructions sur poteaux porteurs et 
des fosses de travail. Un sol construit par l’épandage de matériaux 
divers (scories, pierre, céramique, tegulae, faune) a été identifié, 
témoignant de la nécessité de stabiliser le sol dans un secteur parti-
culièrement humide du village. Un puisard, sans doute coffré de bois, 
a également pu être détecté. Ce dernier a servi de dépotoir lors de 
l’abandon de l’habitat au début du viiie s., livrant plusieurs centaines 
de kilos de céramique, dont plusieurs dizaines de vases complets, 
produits dans le courant du viie s.

À l’issue de l’abandon de l’habitat et de l’atelier, un groupe de 
sépultures est installé le long de l’axe viaire, empiétant de quelques 
mètres sur ce dernier. La chronologie des tombes se situe vers la fin 
du viiie s. et le début du ixe s. d’après la datation 14C réalisée sur un 
individu lors du diagnostic et la typologie de la céramique récupérée 
dans leur remplissage.

Il faut attendre le xiie ou le xiiie s. pour voir la parcelle réinvestie, 
en l’occurrence par une construction sur poteaux et une grappe de 
fosses réutilisées en dépotoir par les potiers médiévaux. La présence 
de plusieurs carcasses animales illustre la vocation pastorale du 
terrain durant l’époque moderne. (Responsable de l’opération  : 
Antoine Guicheteau, Inrap).

SEVREY (Saône-et-Loire). 22, rue de la Serve
Nature de l’opération : Diagnostic, surveillance de travaux

Un diagnostic archéologique s’est déroulé en une journée, sur 
une surface de 30 m2. Trois faits archéologiques ont été découverts : 
un niveau d’épandage de céramiques bistres, type produit entre la 
fin du ve  s. et le début du viiie  s., ainsi que deux creusements, une 
fosse et un trou de poteau datés de la même période que le niveau 

d’épandage. Ces éléments témoignent de la continuité topographique 
de l’occupation dans ce secteur au cours de la période mérovingienne. 
Cet espace semble abandonné à partir du viiie  s. (Responsable de 
l’opération : Antoine Guicheteau, Inrap).

THÉROUANNE (Pas-de-Calais). 22-24, rue Saint-Jean – Voir dans la rubrique Constructions et habitats civils – environnement rural et urbain

Sevrey, 2,  rue Jean-Marie-Guyot, remplissage d’un puisard 
mérovingien. La disposition contrainte des vases rejetés indique la 
présence en négatif d’un cadre en bois (Cl. A. Guicheteau).
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Installations artisanales

V.A2 – CÉRAMIQUE, TERRES CUITES ARCHITECTURALES, VERRERIE : PROSPECTIONS

AVON-LA-PÈZE, MARCILLY-LE-HAYER, AIX-VILLEMAUR-PÂLIS, VILLADIN, MONTPOTHIER (Aube). Région du Nogentais
Nature de l’opération : Prospection

Le programme de recherche 2019-2024 consistant à inventorier 
et caractériser l’artisanat céramique établi aux abords de la partie 
méridionale de la cuesta d’Île-de-France a porté en 2021 sur une série 
de prospections pédestres diachroniques dans le Nogentais, couvrant 
57 ha de parcelles agricoles et 207 ha de parcelles boisées. Dans les 
localités d’Avon-la-Pèze, Marcilly-le Hayer, Aix-Villemaur-Pâlis 
et Villadin, quelques gisements pauvres en mobilier s’échelonnant 
entre la Préhistoire et la période médiévale ont été repérés. Le 
processus d’acquisition mis en œuvre repose sur l’emploi de dispo-
sitifs de géolocalisation assurant l’enregistrement des mobiliers 
et des anomalies observés en surface. L’intégration de ces données 
dans un système d’information géographique compilant les vues de 
télédétection fournit, année après année, une cartographie précise des 
amas mobiliers et des structures. Un atelier de potiers signalé ancien-
nement dans la partie SO du territoire d’Avon-la-Pèze n’a pu être 
localisé et la prospection partielle des zones d’affleurement d’argile 
situées à proximité et couvertes par des bois n’a pas permis non plus 
d’identifier la présence d’extractions.

À Villadin, les recherches ont porté sur deux axes : la prospection 
de l’argilière située dans les bois au SO du village et une campagne de 
sensibilisation auprès de ses habitants pour le recueil d’informations. 
Les reconnaissances dans l’argilière ont permis la mise en plan de plus 
de 250 extractions dans la zone d’exploitation des tuileries ainsiqu’un 
échantillonnage de 967  structures correspondant, pour l’essentiel, 
à des puits d’extraction de potiers estimés à plus de 27  000 dans 
la zone comprise entre les bois de Villadin et les bois communaux 
d’Aix-Villemaur-Pâlis. Cette argilière, qui couvre environ 100  ha, 
n’est pas encore délimitée en direction du nord et du sud de la zone 
évaluée. L’analyse des types d’extraction (quatre  groupes) a permis 
de délimiter la zone d’approvisionnement des producteurs de terres 
cuites architecturales et de mettre en avant l’aspect plus opportu-
niste des potiers. Ces prospections ont également permis de détecter, 
probablement, un nouveau four à tuiles et deux zones de rejet de ratés 
de fabrication de TCA. Par le biais de la sensibilisation des habitants 
du secteur de Villadin, un nouveau four de potier et sa production du 
xviie-début xviiie s. au sein de la parcelle AC 110 ont été documentés 
ainsi que plusieurs autres unités de production par l’analyse des rejets 
de fabrication qui peuvent s’étendre jusqu’à l’extrémité SO du village. 
Les lots rassemblés et les collections privées observées renforcent nos 
connaissances des productions potières principalement centrées sur 
les xviie et xviiie s.

Parallèlement, l’analyse de la collection accumulée par 
Gaston Fillon, érudit de Montpothier, et conservée dans les réserves 
du musée Camille-Claudel de Nogent-sur-Seine (Aube) a mis en 
lumière une production de poteries dès l’époque romaine dans l’envi-

ronnement des Grands Jardins et une production continue entre 
le xie  s. et la fin du xive  s. en divers endroits du village actuel. Ces 
constatations reprennent et complètent les observations réalisées 
précédemment par Michel  Lenoble. (Responsable de l’opération  : 
David  Poilane, Groupe de recherche et d’étude de l’artisanat 
céramique).

V.A3 – CÉRAMIQUE, TERRES CUITES ARCHITECTURALES, VERRERIE : PROJETS COLLECTIFS DE RECHERCHE

SEVREY (Saône-et-Loire). Village de Sevrey
Nature de l’opération : Projet collectif de recherche

Le projet collectif de recherche intitulé « Sevrey, archéologie d’un 
village de potiers au Moyen Âge » a pour objectif de coordonner les 
travaux scientifiques consacrés à l’étude des ateliers de potiers de 
Sevrey, en activité de la fin du ve au xixe s., et de leurs productions 
céramiques. Le village de Sevrey, situé au sud de Chalon-sur-Saône, 
bénéficie de l’attention des archéologues depuis les années 1970, et la 

somme de données récoltées par l’archéologie préventive ces dernières 
années autorise le lancement d’un programme ambitieux visant à 
rassembler l’ensemble des éléments concernant la topographie du 
village en lui-même et son territoire, préciser la typo-chronologie des 
céramiques sevrotines mais aussi poursuivre et amplifier l’enquête 

Région du Nogentais, typologie des extractions d’argile (DAO  : 
D. Poilane, Gréac).
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CHALON-SUR-SAÔNE (Saône-et-Loire). 6, impasse Sainte-Croix – Voir dans la rubrique Constructions et habitats civils – environnement rural 
et urbain

LES DÉSERTS (Savoie). Montagne du Nivolet, bas fourneau
Nature de l’opération : Fouille programmée

Le «  district  » sidérurgique du mont Peney (commune de 
Saint-Jean-d’Arvey) et de la montagne du Nivolet (commune de 
Les  Déserts) se développe sur le rebord SO du massif des Bauges, 
aujourd’hui en contexte forestier (forêt publique du Peney et forêts 
privées de Charvette) en trois ensembles (cf. chronique 2021).

Lors des opérations de sondages, la découverte d’un bas-fourneau 
peut-être en place et en contexte, affleurant au ras du sol forestier, 
sur le versant oriental de la montagne du Nivolet (site Sc7), incitait 
à mettre en œuvre un sondage et éventuellement à prélever l’artefact 
avant sa destruction ou sa désagrégation par les intempéries. 
Deux crassiers étalés en avant du bas-fourneau ont été datés à partir 
de charbons prélevés à environ 0,30 m de profondeur, au milieu des 
scories : le plus proche du reste de bas-fourneau, au sud, est daté de 
la deuxième moitié du xie au début du xiiie s.  ; le plus éloigné, vers 
le SE, de la fin du xe  s. au milieu du xiie  s. Le bas-fourneau  Sc7 a 
été dégagé aux trois quarts. Il est conservé sur près d’un mètre de 
hauteur et la porte a été parfaitement identifiée au pied SE de la paroi 
scoriacée. Le monticule construit contre lequel il s’appuyait (massif à 
vocation thermique) a également été dégagé aux trois quarts, faisant 
apparaître l’organisation de l’atelier  : fosse à charbon au nord et à 
l’ouest, cuvette de collecte des scories au SE, trou(s  ?) de poteau à 
l’ouest et au nord, aménagement d’accès au gueulard (?) au NO. De 
nombreux charbons ont été collectés notamment au fond de la cuve 
du bas-fourneau. Quatre  sondages à la tarière ont été réalisés dans 
l’environnement proche du bas-fourneau avec collecte pour trois 
d’entre eux de charbons reposant sur le niveau naturel d’argile jaune 
(argile de décalcification, base du sol forestier).

Des scories ont été collectées pendant la fouille et dans les deux amas 
situés devant le bas fourneau  : l’assemblage comprend essentiel-
lement le type « scories vitreuses noires » (SVN), et un pourcentage 
bien moins important de « scories grises denses » (SGD), uniquement 
coulées, montrant une température atteinte élevée (se rapprochant de 
la production de fonte). Des fragments très importants de cheminée 
ont été observés et certains ont été collectés pour étude.

Une prospection consciencieuse a finalement permis d’identifier 
des traces ténues mais bien réelles d’exploitation minière à l’est et à 
l’ouest du site : cavités karstiques vidées de leur contenant ferrugineux. 
Les sidérurgistes ont exploité les niveaux très peu épais comblant le 
karst ancien affectant les calcaires de l’Urgonien et surmontés par les 
calcaires et brèches de l’Oligocène. Le bas-fourneau était l’élément 

central d’un atelier installé pour durer plusieurs années (rechapages 
de la paroi de la cuve), avec rejet des scories systématiquement en 
aval.

La même organisation d’atelier a pu être confirmée pour deux 
autres sites du district, également datés de la période xie-xiiie s.  : le 
site voisin Sc6 (montagne du Nivolet, dates calibrées : 1160-1262) et le 
site Sc3/2 (mont Peney, dates calibrées : 1025-1166). Un petit sondage 
effectué dans le crassier au NE des restes de la cheminée du Sc6 a 
permis la collecte de charbons en vue d’affiner la datation de cet 
autre atelier (la datation avait été réalisée dans le crassier à l’est). Les 
datations radiocarbone ont confirmé les deux phases identifiées dans 
les crassiers en 2020. Une première phase s’est développée entre 990 et 
1150, en relation avec le crassier SE. Une seconde phase, correspondant 
au bas fourneau fouillé (dates dans la fosse d’évacuation des scories) 
s’est déroulée entre 1040 et 1220. Une activité antérieure (890-1020) 
est signalée par des charbons sur le site du bas fourneau Sc7 (dans 
un carottage) et correspond aussi à la nouvelle date obtenue dans le 
crassier voisin (site Sc6). (Responsable de l’opération  : Alain Mélo, 
membre associé laboratoire Edytem UMR  5204, CNRS/université 
Savoie – Mont-Blanc).

DIJON (Côte-d’Or). 8, rue Docteur-Maret
Nature de l’opération : Diagnostic, surveillance de travaux

L’emprise du diagnostic archéologique réalisé au 8, rue Docteur-
Maret à Dijon est située à quelques dizaines de mètres de l’actuelle 
cathédrale Saint-Bénigne, ancienne abbaye de moines bénédictins 
fondée au ixe s.

L’occupation la plus ancienne repérée dans cette parcelle de 
800  m2 se caractérise par quelques trous de poteau difficilement 
datables faute de mobilier.

La séquence principale est datée –  par le mobilier céramique et 
notamment la présence de céramique coquillée – entre le début du 
xe s. et au plus tard le début du xiie s. Un atelier de métallurgie (travail 
du fer et des alliages cuivreux) a été mis au jour à 2  m sous le sol 
actuel. Trois structures de combustion associées à plusieurs niveaux 
de sol caractérisent cette occupation, observée dans une fenêtre de 
seulement 16 m2. L’hypothèse d’une fabrique de cloches (à confirmer 

par la fouille prévue au printemps 2022) est posée à la suite à ce 
diagnostic. Cet atelier pourrait être contemporain des travaux de 
réfection entrepris par Guillaume  de  Volpiano autour de l’an Mil. 
Un fond de cabane, un fossé et deux fosses complètent cette liste des 
structures excavées, tout ou partie contemporaines de l’atelier de 
métallurgie.

Enfin, plusieurs murs, appartenant vraisemblablement à 
deux bâtiments distincts et postérieurs à l’atelier, ont également été 
mis au jour. La mise en parallèle des plans d’époque moderne et des 
vestiges découverts permet d’attribuer ces murs au logis abbatial d’une 
part, à une remise d’autre part. La construction de ces bâtiments n’est 
pas datée ; elle remonte au minimum au début de l’époque moderne. 
(Responsable de l’opération : Stéphanie Morel-Lecornué, Inrap).

Les  Déserts, montagne du Nivolet, le bas fourneau en cours de 
dégagement (A. Mélo).
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Chronique des fouilles médiévales en France en 2021

ÉGLIGNY (Seine-et-Marne). Abbaye de Preuilly – Voir dans la rubrique Constructions et habitats ecclésiastiques

ERSTEIN (Bas-Rhin). Place de l’Hôtel-de-Ville et rue Jean-Georges-Abry – Voir dans la rubrique Constructions et habitats civils – environnement 
rural et urbain

GUÉRANDE (Loire-Atlantique). 17-21, faubourg Saint-Michel – Voir dans la rubrique Constructions et habitats civils – environnement rural et 
urbain

LACOMBE (Aude). Chartreuse de la Loubatière – Voir dans la rubrique Constructions et habitats ecclésiastiques

PRADES (Pyrénées-Orientales). Cœur de ville – rues du Palais-de-Justice et Jean-Jaurès – Voir dans la rubrique Constructions et habitats civils – 
environnement rural et urbain

LA Rochelle (Charente-Maritime). Quai Durand – Voir dans la rubrique Constructions et habitats fortifiés

SAINTE-MARIE-AUX-MINES (Haut-Rhin). Carreau Sainte-Barbe
Nature de l’opération : Fouille programmée

Le carreau Sainte-Barbe, situé dans la partie médiane du vallon 
Saint-Philippe, secteur minier de l’Altenberg (plomb, cuivre, 
argent), à Sainte-Marie-aux-Mines, est un site polyphasé présentant 
l’ensemble de la chaîne opératoire de production de l’argent sur des 
périodes allant du Moyen Âge central au xviiie s. Une fonderie des 
xie-xiie s. a été sondée en 2012, un atelier minéralurgique du xve s. a 
été fouillé de 2014 à 2016, et l’étude porte actuellement sur une forge 
minière du xvie s. située sur la plateforme principale du carreau, juste 
au-devant de la mine.

L’atelier comporte deux foyers, dont l’un est particulièrement bien 
conservé, tout comme son espace de travail (billots, bac de trempe, 
soufflet). La campagne 2021 a porté sur la fouille des sols de l’atelier. 
Un bac de trempe en lien avec l’autre foyer, et cette fois comblé par les 
effets des dernières trempes ayant été pratiquées, a été mis au jour. Un 
important volume de mobilier paléométallurgique (scories, battitures 
et fragments métalliques) a de nouveau été prélevé. Son inventaire 
mettant en avant les éléments remarquables est donné préalablement 
à l’étude complète de ce mobilier qui interviendra une fois le corpus 
définitivement établi (Rémy Jeannot).

La fouille a également permis de compléter le réseau de drainage 
partiellement mis au jour en 2020. Les causes de la présence d’un tel 
système sont désormais établies, même si des questions demeurent 
notamment en lien avec un drain joignant les deux bacs de trempe. 
En extérieur, la gestion de l’eau a également suscité des aménage-
ments spécifiques (exutoire des eaux du drainage intérieur, tuyau 
drainant les eaux d’exhaure devant l’entrée du bâtiment).

Peu commune en milieu rural et sur site de production, l’étude du 
bâti de la forge a été réalisée via la caractérisation pétrographique des 
matériaux de construction (Pierre Fluck) et l’analyse micromorpho-
logique du liant des murs (Anne Gebhardt). Les approvisionnements 
en matériaux sont très locaux, et l’absence de véritable liant dans les 
murs aurait pu contribuer à motiver la mise en place d’un système 
de drainage conséquent. L’emploi, parmi une majorité de blocs de 
gneiss à toute épreuve, de nombreux morceaux de caisse filonienne 

dans les murs pose la question de la durée d’activité envisagée par les 
mineurs et les actionnaires lors de la mise en place de l’équipement. 
Les blocs de minerai et de gangue sidéritique altérée ne peuvent en 
effet garantir une pérennité de leur tenue.

Trois  sondages ont été réalisés sur la plateforme occidentale 
inférieure, située en contrebas de celle où un bâtiment à vocation 
domestique avait été sondé en 2020. Un bâti soigné et imposant est 
apparu, dont le sol est au contraire dénué de tout mobilier, à l’exception 
d’un tesson du xvie  s. et d’un tas de minerai calibré. Ces éléments 
permettent de placer le bâtiment dans une contemporanéité avec la 
forge, et de lui entrevoir une vocation technique liée au traitement 
du minerai extrait dans la concession Sainte-Barbe, voire d’autres 
mines avoisinantes. (Responsable de l’opération  : Joseph  Gauthier, 
Chrono-environnement UMR 6249 – CNRS).

SAINTE-MARIE-AUX-MINES (Haut-Rhin). Place de la Fleur – Voir dans la rubrique Constructions et habitats civils – environnement rural et 
urbain

SAINTE-MARIE-DE-VAUX (Haute-Vienne). La Chaise du Chasseur
Nature de l’opération : sondage

Le site de la Chaise du Chasseur, situé sur la partie sud de la 
commune de Sainte-Marie-de-Vaux dans le Limousin, s’étend sur une 
parcelle boisée de moins de deux hectares. Ce site totalement inconnu a 
fait l’objet de premières observations en 2015, qui ont fait apparaître des 
structures granitiques anthropisées. En 2019 et 2021, deux campagnes de 

sondages ont été effectuées par une équipe associative sur la commune, 
permettant la mise au jour de plusieurs structures meulières d’époque 
médiévale (du xie au xiiie  s.). Quelques boules granitiques naturelles 
ont été taillées pour fabriquer des meules pour les moulins dont il reste 
les alvéoles d’extraction et de nombreuses traces de travail.

Sainte-Marie-aux-Mines, carreau Sainte-Barbe, vue aérienne de la 
forge en fin de campagne 2021 (M. Herbrich).
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Afin d’évaluer l’importance de ce site de production meulière 
sept  secteurs de fouilles ont été déterminés. Outre la fouille et le 
relevé des structures mises au jour (seize  meules extraites au total 
sur les seules zones sondées), des sondages débordants ont permis 
de mettre en évidence les sols de travail et d’occupation dans lesquels 
se mêle du mobilier céramique et lithique dont une grande partie 
provient des déchets de façonnage des meules en granite. Les traces 
relevées sur les structures nous éclairent sur les types d’outils et les 
techniques utilisées par les carriers. Les observations font apparaître 
une certaine maîtrise de la taille et une très bonne connaissance de la 
pierre naturelle. La production semble cependant plutôt opportuniste 
et de diffusion très locale. Le site se situe à proximité de la Vienne qui 
compte également de nombreux petits affluents où l’on dénombre de 
nombreux moulins anciens ou actuels. Aucun outil ou reste d’outil de 
carriers n’ont été trouvés.

Une très large occupation néolithique et/ou protohistorique a 
précédé cette occupation médiévale, confirmée par la présence, sur 
l’ensemble du site dans les sols d’occupation médiévaux fouillés, de 
mobilier lithique (restes d’outils en silex notamment) et des fragments 
de poteries. (Responsable de l’opération : Jean-Guy Peyrony, Association 
de recherches archéologiques et de sauvegarde du patrimoine).

SORÈZE (Tarn). Grotte du Calel
Nature de l’opération : prospection diachronique

La grotte du Calel fait l’objet de prospections diachroniques 
depuis 2013. Il s’agit d’un site minier des xie-xiie s.). Des dizaines de 
milliers de traces sont conservées dans cet ensemble souterrain qui se 
développe sur 9 km pour 130 m de profondeur. Une publication de 
synthèse des travaux réalisées depuis 2013 est prévue dans les Cahiers 
de l’Histoire no 23 en 2022.

En 2021, nous avons relevé de manière exhaustive les traces 
anthropiques conservées dans le réseau à partir de l’entrée naturelle 
de la grotte, la galerie de descente et la salle dite de «  la colonne », 
la « galerie du Jardin » et le « réseau du Fer ». Ce réseau, connu de 
longue date, a été parcouru de nombreuses fois depuis des siècles 
et les principales traces relevées ne sont pas inédites, elles sont déjà 
connues par ailleurs dans d’autres réseaux  ; néanmoins ce relevé 
livrera une cartographie de ce site d’exception, qui a été exploité dans 
des conditions difficiles.

L’inventaire réalisé en 2021 concerne les espaces et indices archéo-
logiques situés entre l’entrée de la grotte du Catel et la jonction 
avec les zones étudiées en 2013. Les relevés topographiques de 1973 
sont utilisés et complétés. Il a parfois été difficile de placer certains 
indices étant donné que certains conduits se superposent, se 

croisent, etc. Des filons de fer, le plus souvent en position géolo-
gique, ont fait l’objet d’une extraction superficielle  ; le minerai en 
profondeur dans l’encaissant n’a pas été extrait. De très nombreux 
aménagements ont été observés tout le long du parcours  ; il s’agit 
d’aménagements de confort réalisés assez rapidement. À partir du 
haut de la salle de la Colonne jusqu’à la partie inférieure de la salle 
Clos, il semblerait que l’exploitation de la carrière ait augmenté l’ins-
tabilité de cet ensemble, causant des effondrements en de multiples 
endroits. Des tests-traceurs de déplacements de masses ont été placés 
le 19 avril 2006 mais n’ont fait à notre connaissance l’objet d’aucun 
suivi. Une photo prise en septembre 2021 donne toutefois une diffé-
rence de 1 mm en rotation et une différence de 6 mm en translation. 
(Responsable de l’opération : Jean-Paul Calvet).

THÉROUANNE (Pas-de-Calais). 22-24, rue Saint-Jean – Voir dans la rubrique Constructions et habitats civils – environnement rural et urbain

V.B2 – CARRIÈRES, MINES ET MÉTALLURGIE : PROSPECTIONS

BAYE, CORFÉLIX, SAINT-MARTIN-D’ABLOIS, LA VILLE-SOUS-ORBAIS, CHEMINON, MONTMORT-LUCY, VILLEVENARD (Marne). 
Prospection thématique : les débuts de la métallurgie indirecte du fer dans le bassin de la Marne
Nature de l’opération : Prospection

La campagne de prospection thématique conduite en avril 2021 
s’inscrit dans le cadre d’une étude historique sur l’implantation 
et le développement du procédé indirect de réduction du fer dans 
le département de la Marne. Ce procédé technique, qui consiste 
à produire du fer à partir de minerai en deux étapes, en le fondant 
dans un haut fourneau, puis en le retravaillant dans une affinerie, se 
développe en Europe à la fin du Moyen Âge et principalement dans 
le courant du xve  s. en France. Plusieurs sites ont été prospectés 

suite à une recherche préalable dans les archives où vingt-six sources 
distinctes (principalement des baux, mais également des déclarations 
de revenus, sentences, etc.) donnent des indices chronologiques sur 
les périodes d’activité de certains ateliers métallurgiques. D’après ces 
sources, les sites semblent pour la plupart en activité aux xve et xvie s. 
Les forges de Brusson et du Bruant, à Cheminon, connaîtraient une 
activité entre 1493 et 1548. La forge du marteau d’Andecy à Montmort 
est mentionnée par les sources à partir de 1471, et son activité 

Sainte-Marie-de-Vaux, la chaise du chasseur, meule en place 
(J.G. Peyrony, Arasp).
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remonterait potentiellement à 1434. Au Reclus, une forge produisant 
du fer fondu en 1453 a livré du fer à la cathédrale de Troyes à partir 
de 1431. À Villevenard, le moulin de Thoury fait fonctionner une 
fonderie au moins à partir de 1509.

La prospection conduite sur les indices livrés par la lecture des 
sources écrites a permis de localiser les sites de production et d’en 
proposer une première caractérisation des activités suivant les 
vestiges archéologiques conservés. Neuf sites ont été identifiés : à l’est, 
les forges de Brusson et celles du Bruant à Cheminon, à l’ouest, la 
vieille affinerie à Baye, les forges du Reclus à Corfélix, la forge à acier 
du Breuil à La Ville-sous-Orbais, le marteau d’Andecy et la forge de 
Mardelle à Montmort-Lucy, la forge d’Orbais à Orbais l’abbaye et le 
moulin de Thoury à Villevenard. Seule la prospection de la commune 
de Saint-Martin-d’Ablois n’a pas permis de retrouver l’activité du 
vieux fourneau mentionné dans les archives. La nature des déchets 
métallurgiques (laitiers, scories d’affinerie,…) et des aménagements 
hydrauliques conservés permet de distinguer les ateliers de réduction 
du minerai en hauts fourneaux et ceux dédiés à l’affinage de la fonte, 
souvent très proches et fonctionnant de manière complémentaire. 
Certains sites semblent se spécialiser autour d’une seule activité  : 
fonderie ou affinerie. À La Ville-sous-Orbais par exemple, on retrouve 
majoritairement des culots d’affinerie, en grande quantité, vestiges à 
mettre en regard de la terminologie de « forge à acier » utilisée pour 
la décrire. En revanche, à Montmort-Lucy, au lieu-dit du moulin à 
tan (marteau d’Andecy), des laitiers de hauts fourneaux ont principa-
lement été mis au jour. On perçoit en même temps l’importance des 
aménagements mis en place pour l’exploitation des lieux. Au lieu-dit 

du Bruant, la présence d’une chaussée, dont la fonction n’a pas encore 
été déterminée, pourrait correspondre à celle mentionnée par les 
sources écrites et utilisée par les religieux pour pêcher. Enfin, le plus 
souvent, les canaux d’amenée d’eau sont encore effectifs, notamment 
à Montmort-Lucy, ou alors on perçoit la trace d’anciens biefs, comme 
au moulin de Thoury ou au Bruant.

La caractérisation physico-chimique de déchets de réduction 
prélevés en surface est en cours. D’une part, l’analyse des laitiers 
viendra compléter la base de données chimiques en cours de 
construction dans la région afin de permettre la réalisation d’études 
de provenance des mobiliers ferreux. Elle viendra compléter les 
données des prospections et des fouilles portant plus spécifiquement 
sur le procédé direct de réduction du fer depuis l’âge du fer conduites 
par Sylvain Bauvais, Michel Hubert et Maxime L’Héritier depuis 2017. 
D’autre part, l’analyse de quelques fragments métalliques découverts 
offrira une première caractérisation des productions de ces sites. 
Elle permettra notamment d’examiner la question de la production 
d’acier par la forge de La Ville-sous-Orbais, comme indiqué dans les 
archives.

Sur le plan archéologique, ces prospections ont confirmé le fort 
potentiel de la région marnaise en matière de métallurgie du fer et 
de l’étude du procédé de réduction indirecte, qui s’y développe de 
manière relativement précoce à l’échelle du royaume de France mais 
dont les installations ne semblent pas toujours perdurer au-delà du 
xvie s. La poursuite des opérations sur le secteur, en ciblant les sites 
les mieux conservés (forges du Breuil et du Bruant en particulier) 
permettra de mieux caractériser l’organisation des activités et leur 

Sorèze, grotte du Calel, le réseau étudié : inventaire des traces d’exploitation et d’aménagement (J.P. Calvet).
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extension chronologique. (Responsable de l’opération  : Loïs Robin, 
université Paris 8 Vincennes – Saint-Denis, co-responsable de l’opé-

ration  : Maxime  L’Héritier, université Paris 8 Vincennes – Saint-
Denis).

V.B3 – CARRIÈRES, MINES ET MÉTALLURGIE : PROJETS COLLECTIFS DE RECHERCHE

VIALA-DU-TARN (Aveyron). Le Minier
Nature de l’opération : Fouille programmée, Projet collectif de recherche

Ce programme collectif de recherche est une enquête interdiscipli-
naire portant sur les entreprises argentifères médiévales (XIIe-XVe s.) 
de la vallée du Minier (département de l’Aveyron, commune de Viala-
du-Tarn). Pour explorer les dynamiques et les vestiges des exploita-
tions de cette vallée, le PCR regroupe des chercheurs de disciplines 
et d’horizons complémentaires : archéologues, historiens, historiens 
de l’art, géologues et géochimistes. La campagne 2021 a été marquée 
par de riches avancées dans l’acquisition des données et un retour sur 
le terrain. Le dépouillement d’archives a été poursuivi, en particulier 
dans les registres notariaux des xive et xve  s. Notre connaissance 
topographique et toponymique de la vallée se précise et sera articulée 
avec le modèle numérique de terrain relevé par LiDAR, tandis que le 
déclin de la production argentifère qui était supposé à partir du début 
du xive  s. se confirme. Parmi les actes réunis, signalons plusieurs 
ventes d’argent faites à des marchands de Millau qui, en même 
temps, contribuaient à financer la production. Par ailleurs, le fonds 
d’archives du château de Saint-Amans commence à être exploré et 
contient plusieurs actes en relation avec la vallée du Minier. Au mois 
d’août 2021, une campagne de sondages archéologiques a été menée 
sur plusieurs secteurs dont l’intérêt avait été observé en prospection. 
Trois d’entre eux ont été réalisés sur des vestiges de surface : un atelier 
de préparation du minerai aux Voltes, qui a été daté par 14C du xiiie s., 
un épandage de scories au moulin de la Rode, issu d’une fonderie 
dont le fonctionnement a été daté du xive  s. par 14C et le rez-de-
chaussée d’une des maisons médiévales du Minier. En parallèle, 
deux  séries de sondages ont été effectuées dans des mines, l’une 
pour désobstruer la mine de la Saliège et l’autre pour documenter 
les différents ouvrages et aménagements de la mine d’Arbus, dont 
l’exploitation a pu commencer au viiie  s., datation  14C qu’il faudra 
confirmer. Par ailleurs, deux ouvrages miniers supplémentaires ont 
été topographiés et ajoutés au corpus. Les études architecturales se 
sont enfin poursuivies, focalisées cette année sur les maisons doubles 
au centre du Minier. L’étude géochimique des sols et des matériaux 
s’est largement développée grâce à l’emploi d’un appareil portable 
d’analyse par spectrométrie de fluorescence X. Une large part de la 
vallée a pu être cartographiée et plusieurs concentrations de surface 
en plomb et zinc mises en évidence. Dans le même temps, les minerais 
exploités dans les différentes mines ont été échantillonnés ainsi que 
les divers matériaux rejetés à mesure des étapes de la production 
et retrouvés en fouille (blocs de minerai, billes de métaux, scories). 
Enfin, une première caractérisation de lots de monnaies frappées 

par les comtes de Rodez a été effectuée. (Responsable de l’opé-
ration : Nicolas Minvielle-Larousse, école française de Rome, LA3M 
UMR 7298).

V.C1 – AUTRES INSTALLATIONS ARTISANALES : OPÉRATIONS DE TERRAIN

BOVES (Somme). Quartier Notre-Dame – Voir dans la rubrique Constructions et habitats fortifiés

CLOYES-LES-TROIS-RIVIÈRES (Eure-et-Loir). 11-13, rue Nationale – Voir dans la rubrique Constructions et habitats civils – environnement 
rural et urbain

MANDEURE (Doubs). 21, rue des Granges – Voir dans la rubrique Constructions et habitats civils – environnement rural et urbain

METZ (Moselle). École Saint-Eucaire, rue de l’Épaisse-Muraille – Voir dans la rubrique Constructions et habitats fortifiés

Viala-du-Tarn, le Minier, mine d’Arbus, section de caniveau 
(N. Minvielle-Larousse).
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PORT-SUR-SAÔNE (Haute-Saône). La Vigne aux Pères – Voir dans la rubrique Constructions et habitats fortifiés

SAINT-OMER (Pas-de-Calais). Résidence Bon-Mariage – Voir dans la rubrique Constructions et habitats civils – environnement rural et urbain

SEYSSES (Haute-Garonne). Les Boulbennes des Vitarelles
Nature de l’opération : Fouille préventive

À l’occasion de l’aménagement de lotissements à Seysses, au sud 
de Toulouse, le lieu-dit des Boulbennes des Vitarelles a fait l’objet 
de plusieurs opérations de fouilles préventives sur des parcelles 
immédiatement adjacentes, qui témoignent d’une occupation du 
Néolithique à la période moderne. En 2021, la fouille a concerné 
une parcelle d’1,2  ha. Outre des vestiges de l’âge du Bronze et du 
premier âge du Fer, ont été mises au jour des structures médiévales 
ainsi que les fondations d’un moulin à vent de l’époque moderne. 
Les datations  14C situent l’occupation médiévale aux ixe-xe  s. dans 
cette zone, chronologie cohérente avec les données de fouilles des 
parcelles voisines mais se démarquant toutefois par la présence de 
structures inhabituelles suggérant une spécificité de cette zone. Ces 
structures sont constituées de fosses peu profondes creusées dans le 
limon suivant un profil concave et dont le plan varie mais apparaît 
systématiquement dédoublé. Au nord de la parcelle ont ainsi été 
fouillées deux  vastes fosses globalement circulaires, distantes d’à 
peine un mètre l’une de l’autre, bordées de trous de piquet. Au centre 
de la parcelle, deux structures voisines présentent un plan constitué 
d’une grande fosse ovalaire orientée E.O., à laquelle s’accole une autre 
fosse ovalaire de moindres dimensions orientée N.S., un possible 
foyer sur galets se situant au centre de cette seconde fosse. Là encore, 
le pourtour des fosses est souligné de trous de piquet répartis selon un 
intervalle régulier. Un autre type de fosse se caractérise par un plan 
approximativement rectangulaire aux angles arrondis, dont le fond 
est creusé de trous de piquet. Le dédoublement de ces structures et 
leur proximité suggèrent des aires de travail liées à différentes étapes 
d’un processus de fabrication. Le jumelage des fosses évoque un 

processus impliquant un temps de repos ou de séchage de la matière, 
la seconde fosse de travail permettant de poursuivre la même activité 
en parallèle. Des silos s’intercalaient entre les fosses de travail, mais 
une zone se démarquait également par la présence de rangées de trous 
de piquet, possiblement relatifs à un processus de séchage. Les fosses 
de travail ont également en commun des remaniements successifs, 
indiquant une certaine intensité d’utilisation. Les deux fosses à double 
ovale accueillent ainsi, dans un second état, une structure constituée 
de deux poteaux verticaux carrés implantés de part et d’autre d’une 
fosse rectangulaire, l’ensemble évoquant un pressoir. Deux autres 
aires de travail présentent, dans leur état final, une architecture de bois 
constituée de sablières basses assemblées sur des poteaux circulaires, 
l’ensemble dessinant un plan rectangulaire ouvert à l’est, le pignon, 
à l’ouest, se situant face au couloir de vent traversant cette parcelle. 
L’absence d’éléments de type peson ou rouelle tend à écarter l’hypo-
thèse de travail du textile et amène à privilégier la possibilité d’une 
aire de production de lin ou de chanvre, que conforte le ramassage 
de nombreuses molettes dans ces fosses. Les analyses palynologiques 
se sont toutefois révélées stériles, sans qu’il soit possible de distinguer 
formellement l’absence de pollens de leur destruction en raison de 
l’acidité des sols. Un des silos a cependant livré des graines de lin 
carbonisées, donnée qui fait écho à la découverte de capsules de lin 
dans une parcelle voisine lors des précédentes fouilles. L’enquête reste 
donc ouverte et ouvre d’intéressantes perspectives concernant une 
aire de production datant des ixe-xe s. (Responsable de l’opération : 
Laure Leroux, Hadès).

VIEIL-HESDIN (Pas-de-Calais). La ville médiévale et prémoderne de Vieil-Hesdin – Voir dans la rubrique Constructions et habitats civils – environ-
nement rural et urbain

VILLEMUR-SUR-TARN (Haute-Garonne). Pharamon, tranche 1 – Voir dans la rubrique Constructions et habitats civils – environnement rural 
et urbain

VIRSON (Charente-Maritime). Rue Gouineau – Voir dans la rubrique Constructions et habitats civils – environnement rural et urbain

V.C2 – AUTRES INSTALLATIONS ARTISANALES : PROSPECTIONS

LONGEVILLES-MONT-D’OR (Doubs). Massif du Risoux-mont d’Or – Voir dans la rubrique Constructions et habitats civils – environnement 
rural et urbain

V.C3 – AUTRES INSTALLATIONS ARTISANALES : PROJETS COLLECTIFS DE RECHERCHE

DUNIÈRES, Grazac, Montregard, Saint-Pal-de-Mons, Tence (Haute-Loire). – Voir dans la rubrique Diverses chroniques

SAINTE-CHRISTIE-D’ARMAGNAC (Gers). Au village. Sondages – Voir dans la rubrique Constructions et habitats civils – environnement rural 
et urbain


